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			Chapitre I

			Les îles du Pic Ardent

			 

			Elle fit rouler les petits galets entre ses doigts, le regard plongé dans le sourire confiant de son opposant. Trois victoires pour lui, trois pour elle. Tout allait se jouer sur ce lancer. Ses chances étaient moindres, elle le savait. Difficile de faire mieux que deux faces bleues, une jaune et quatre entailles. Elle serra toutefois son poing, décidée à l’emporter. La bonne fortune la protégeait très souvent, surtout dans les moments désespérés. Elle observa sa main fermée et contempla le visage de son adversaire. Son sourire s’était effacé et l’expression dans ses yeux avait changé. Il était impatient, sa hâte de victoire l’avait affamé. Elle connaissait la faiblesse de Garçon et s’amusait beaucoup de le voir ainsi, les lèvres si crispées qu’elles disparaissaient en un fin trait, le regard courroucé et une veine battant sur la tempe gauche.

			« Arrête de tricher et joue maintenant !

			– Mais je triche pas, dit-elle innocemment, je me concentre.

			– Bien sûr ! Et c’est pour ça que c’est si long. »

			Ça l’amusait de le voir toujours plus agacé, elle s’en nourrissait. Elle croisa son regard et réadopta rapidement une moue concentrée. Elle agita alors les mains pour faire rouler une dernière fois les galets colorés et stoppa son mouvement, juste avant de les lancer. Garçon n’y tint plus, il lui sauta dessus. Prise au dépourvu, elle lâcha les cailloux et partit en arrière, entraînant son opposant dans une lutte acharnée. Ils tournèrent et chahutèrent dans la hutte en éclats de rage, ou de rire. Ils bousculèrent trois autres enfants sans y prêter la moindre attention, pas plus qu’à leurs cris d’exaspération. Puis tout s’arrêta net. Garçon la plaqua au sol et tint fermement ses poignets. Dans un dernier effort, elle s’agita dans tous les sens, tapa des pieds puis se laissa dominer.

			Sa cage thoracique se soulevait et se vidait suivant un rythme effréné, tandis que son esprit toujours plus vif cherchait une solution. Son regard glissa le long du corps de l’enfant. L’idée de profiter du point faible de tous les garçons pour réduire sa force à néant la traversa, comme elle l’avait déjà fait une fois ou deux. Puis elle se ravisa. Bien qu’étant encore une fille, et non une adulte, elle était grande maintenant, et employer une telle technique n’était pas digne d’une vraie combattante. Elle devait dès aujourd’hui prouver sa valeur, pour un jour rejoindre la caste des guerriers. Autrement, personne ne la respecterait, tous se moqueraient d’elle en lui rappelant comment elle avait vaincu Garçon. Elle devait trouver autre chose.

			Elle feignit donc sa défaite, sans rien avouer. Il dut se douter de quelque chose puisqu’il assura sa prise.

			« J’ai gagné ! Allez, dis-le ! »

			Loin de le reconnaître, elle détourna son attention en déclarant à son tour :

			« Non, regarde, c’est moi qu’ai gagné. »

			Elle lui indiqua d’un mouvement de tête les galets. Un vert, deux bleus et quatre entailles. Sous l’effet de la surprise et du dégoût, il desserra son emprise. Prenant ce geste comme un signal, elle écarta violemment les mains pour se dégager. Les bras ainsi ouverts, Garçon tomba en avant et fut stoppé net par les deux avant-bras de celle qui, une fois de plus, l’avait vaincu. Le choc fut rude, elle le vit grimacer sous la douleur, mais ne s’arrêta pas là. Elle le repoussa, ramena ses jambes, posa ses pieds nus sur le ventre de Garçon et, après un petit sourire suivi d’un clin d’œil, elle se tendit comme un arc et le propulsa au loin. Elle se releva rapidement et lui bondit gaiement dessus, le maîtrisant à son tour.

			« Arrête, tu me fais mal ! dit Garçon, boudeur.

			– Non, pas avant que tu aies avoué ta défaite. Dis que c’est moi la plus forte. »

			Comme à chaque fois qu’elle jouait avec lui, la victoire lui appartenait et elle comptait bien en profiter.

			Elle sautait sur son ventre pour lui faire cracher le morceau, seuls quelques cris étouffés s’échappaient, la poussant à rire encore plus fort. Les aveux ne venant pas, elle continua sa petite torture en l’imitant et en bafouillant une syllabe à chaque souffle désespéré de Garçon. Le visage du vaincu tournait au rouge tandis qu’il résistait à ses interminables assauts. Il allait bientôt craquer. Aussi, poursuivit-elle jusqu’à ce qu’enfin :

			« D’accord, t’as gagné.

			– J’entends pas. »

			Elle profita de sa victoire et de la joie qu’elle lui procurait sans remarquer l’ombre qui s’approchait d’elle.

			« Arrête ! T’as gagné j’ai dit, laisse-moi maintenant. »

			La sombre silhouette grandissait, lente et sûre d’elle, tandis que l’enfant sautillait encore et encore sur sa victime. L’ombre dansa en s’approchant des flammes, puis s’étira tant et plus qu’elle recouvrit les deux trouble-fêtes qui jouaient, aveugles à ce qui les entourait. Ils remarquèrent un instant le silence qui s’était instauré dans la hutte. Les autres ne bougeaient plus, comme paralysés par la peur. Seuls leur parvenaient les murmures du vent léchant les murs de rondins. Les toiles ondulaient légèrement à l’intérieur, là où son souffle froid pouvait s’infiltrer. Le feu ne crépitait plus et les ténèbres recouvraient le sol. Garçon écarquilla les yeux, elle se redressa en hâte et voulut se tourner, lorsqu’une main lourde et puissante se posa sur son épaule.

			« Ah ! »

			Elle ne put empêcher un petit cri de surprise de filtrer hors de sa bouche.

			« Oh, shaman, c’est vous ?

			– Laisse cet enfant en paix, Fille ! Tu l’as vaincu, maintenant respecte sa défaite. Si un jour tu veux réellement rejoindre la caste des guerriers, retiens ceci : chaque homme ou femme qui tient une arme dans sa main est ton égal, allié comme ennemi. »

			L’homme à la musculature fine et sèche dégagea Fille avec autorité, sans violence ni douceur, avant de relever Garçon et de le mener jusqu’à son siège, où il s’assit paisiblement. Les taches qui parcouraient sa peau et les rides qui déformaient son visage et ses bras nus trahissaient son âge. Une aura de force que même une enfant comme Fille pouvait ressentir émanait de lui.

			« Ravive le feu et rejoins-nous, lui dit-il, j’ai à te parler. »

			Elle hocha rapidement la tête et s’affaira. Fille marcha jusqu’au tas de bois et prit trois petites bûches, en dépit des regards presque soucieux qui la suivaient. Car si tous connaissaient le calme et la douceur du vieil homme, le moindre mot de sa part devenait un ordre même pour les plus vaillants adultes. Du moins, était-ce ce que les enfants comprenaient. En cela, Fille ne différait pas, elle ne savait presque rien du shaman, pas plus que des affaires sérieuses. Toutefois, elle se gardait bien d’aller à l’encontre des consignes de ses parents. Ils le respectaient au plus haut point, alors elle aussi. Elle tisonna les restes mourants du feu à l’aide d’une tige en métal noircie par l’usure. L’ombre d’un sourire passa sur son visage. Même sans avertissement, elle aurait suivi chaque mot du shaman. Une telle impression de grandeur, de sagesse et de force, se dégageait de lui, comme si le monde pouvait tenir dans sa main. Elle plaça une bûche, puis deux, plaça la dernière non loin, et commença à souffler sur les braises déjà rouges. Un instant elle pensa qu’elle voudrait un jour devenir comme Homme, et tout connaître. Puis l’image des guerriers revenant victorieux d’une chasse lui apparut. Les hommes et les femmes du village les accueillaient toujours avec beaucoup de joie. Même les enfants couraient pour voir ce qu’ils amenaient. Et le monde au-delà de la mer Blanche s’ouvrait à eux. Fille désirait découvrir ce qui se cachait hors de l’enceinte des maisons qui définissaient sa vie. Le crépitement soudain des flammes la fit sursauter. De petits rires résonnèrent au fond de la tente. Elle les fit taire d’un simple regard.

			« Fille. »

			Elle bondit de nouveau.

			« Viens ici, maintenant », lui demanda le shaman.

			L’enfant se leva après un dernier regard vers le feu, et obéit.

			« Bien, assois-toi auprès de Garçon et écoute-moi. Ne baisse pas les yeux ainsi, ce que je vais te dire n’est pas une punition, mais une leçon. »

			Il attendit un instant, comme pour trouver les mots justes.

			« La force… »

			Il s’arrêta de nouveau.

			« La force est capitale pour un guerrier. Sais-tu pourquoi ? »

			Il leva la main pour interrompre le début de réponse de Fille.

			« Non, tu l’ignores, comme tu ignores tout ce qui t’entoure, affirma-t-il sans méchanceté. La force d’un guerrier lui permet de combattre, de protéger, de vaincre et de survivre. Elle fait de lui ce qu’il est et sera, elle le lie à ses camarades et à leur propre énergie. Les guerriers forment un tout, comprends-tu ? »

			Il la vit hocher faiblement la tête.

			« Bien sûr que tu comprends, murmura-t-il amusé.

			– Comment je pourrais ? articula-t-elle enfin. Vous me parlez de choses que je ne connais pas. Je ne sais déjà pas vraiment ce que fait un guerrier, alors comment je peux savoir ce que ça veut dire, combattre et protéger ? Vous dites qu’elle unit, mais il n’y a rien à attacher, la force n’est pas visible. On est fort ou on l’est pas. »

			Fille ne tenait plus en place, elle cherchait un sens aux paroles du vieil homme.

			« Non ? Je bats Garçon donc je suis forte.

			– C’est vrai, reprit-il tristement, c’est vrai. Cependant, ta force est faible. »

			Fille arrêta de bouger, incrédule.

			« Vois-tu, notre force, bien que brute, ne doit pas être aveugle. Tu ne luttes que pour vaincre, tu ne désires que franchir le mur que tu as face à toi. Or un combat se gagne avant tout contre un autre être. Tu ne dois jamais oublier que ton adversaire vit dans le même but que toi. Il a ses idées, souvent différentes des tiennes, mais c’est aussi un combattant. Il a sa vie et son honneur. C’est cela qui définit un guerrier, plus encore que sa force et ses convictions, son honneur. Tâche de ne pas l’oublier.

			– C’est quoi l’honneur ?

			– Voilà une intéressante question. Qu’est-ce que l’honneur ? La réponse est multiple et ne peut réellement s’expliquer par des mots, il faut le vivre. Tu le comprendras, lorsqu’il viendra à toi.

			– Mais je veux comprendre maintenant.

			– Prends garde à tes désirs Fille, tu pourrais les assouvir. »

			L’homme s’était approché d’elle et avait presque chuchoté. Il la fixa de longs instants, les yeux dans les yeux, un sourire mystérieux aux coins des lèvres. Le feu crépitait et les autres enfants jouaient à l’écart. Son visage s’éveilla soudainement, comme s’il se rappelait où il se trouvait, regarda à droite et à gauche avant de revenir sur Fille puis Garçon. Il leur ébouriffa les cheveux et se rassit confortablement.

			« L’honneur donc, est une ligne de conduite que tout homme ou femme se doit de suivre et respecter. Sans cela, il n’est qu’un fauve parmi les animaux, abandonné de tous et renié par lui-même. Un tel être ne saurait vivre au sein d’une communauté comme la nôtre. Vous avez dû le voir, il y a différents groupes dans le village, par exemple les guerriers ou les cultivateurs. Pensez-vous qu’ils suivent la même ligne ?

			– Non, intervint timidement Garçon.

			– Non, bien sûr. Chaque groupe possède son propre code de l’honneur, ses propres règles et tous vivent dans le seul but de les respecter, du mieux qu’ils le peuvent. Et gare à celui qui dévie de ce chemin et se couvre de honte, car non seulement il aura bafoué ce pour quoi il vivait, mais fera aussi tomber ceux qui le considéraient comme un frère. L’honneur est le premier pilier de la vie, plus fort encore que le lien qui unit une mère à son enfant, ou un enfant à son frère ou sa sœur. Une personne nouée par l’honneur ne vit plus uniquement pour sa famille, mais pour ses compagnons de caste.

			– Si chaque groupe suit ses propres lois, comment ça se fait que les guerriers vivent avec nous ? Ils ont sûrement des idées différentes, qui ne suivent pas les nôtres. »

			L’homme eut un nouveau sourire pour Fille et reprit :

			« Tu penses que les guerriers forment la seule caste ici. Détrompe-toi. Tu soulèves malgré tout un point important. Comment des groupes en apparence si différents peuvent-ils vivre en harmonie ? Cette réponse, ce n’est pas moi qui vais te l’apporter. »

			D’un simple geste, il stoppa toutes formes de questions. Il se leva de son fauteuil en bois sculpté et frappa des mains pour attirer l’attention de tous :

			« Les enfants ! Il est temps de cesser vos jeux, rejoignez votre paillasse. »

			Tous s’exécutèrent sauf Garçon et Fille qui espéraient toujours des explications. Un regard triste s’appesantit sur eux puis :

			« Bientôt, elles viendront bientôt. D’ici là, soyez forts. »

			Il posa ses doigts calleux sur chacune des têtes tournées vers lui et les fit pivoter vers les autres enfants. Une petite bourrade mit fin à la conversation.

			Ce fut donc l’esprit plein d’attentes qu’elle souleva le rideau, et rejoignit la chambre des filles. Elle enjamba deux personnes, s’allongea et étendit sur son corps une peau de mouton. Elle ferma les yeux, bien décidée à suivre les ordres de celui que les enfants appelaient « Homme ». Le feu crépitait dans la pièce d’à côté. Elle se tourna pour chasser les nombreuses questions qui la tourmentaient, releva sa couverture et inspira lentement. « Impossible de finir sa journée sans connaître les réponses ! » Elle se redressa prête à tout et s’arrêta en plein élan. Homme lui avait dit de dormir, et elle devait l’écouter. Or, cela l’obligeait à se taire sans même savoir combien de temps. Fille ne voulait pas attendre, elle ne désirait qu’une chose, rejoindre les guerriers et être aussi forte qu’ils en avaient l’air. Seulement, un doute était né en elle suite aux paroles du shaman. Au fond, elle ignorait les actes de ces hommes et femmes, arme au fourreau. Tout comme elle ne connaissait rien du monde des adultes. Elle n’était que Fille, comme toutes les autres. Sa vie n’avait été qu’une longue suite de journées plongées dans l’insouciance. Du moins, était-ce le cas jusqu’à une quinzaine de jours auparavant, lorsque la terre avait tremblé et le ciel s’était assombri. Les gens du village les avaient depuis cachés dans cette tente, à l’abri de tout et de tous. Père et Mère lui manquaient. Elle se recroquevilla sur elle-même et serra fort entre ses doigts sa couverture.

			Une odeur piquante assaillit soudainement ses narines, elle souffla vigoureusement par le nez pour la chasser, sans succès. Sa tête s’agita en un spasme de rejet avant que des larmes ne perlent. Cherchant son origine, elle approcha lentement la peau de mouton et la sentit timidement. Rien. Sa fatigue devait être plus grande que prévu, aussi se réinstalla-t -elle dans sa couche. Elle ferma les yeux et attendit paisiblement le sommeil lorsque ses questions la titillèrent de nouveau. Homme avait parlé de plusieurs groupes dans le village. Il y avait bien évidemment les guerriers et… Et qui d’autre ? Les adultes ne pouvaient en être un à part puisque les combattants en faisaient partie. Mais oui, les enfants ! Seulement, ils ne suivaient pas vraiment de ligne de conduite.

			Tout ça était trop compliqué pour elle. Elle s’allongea sur le dos et étira ses jambes. Ses pieds dépassaient de la couverture. Elle la coinça alors avec ses orteils et tira du mieux qu’elle put, ne réussissant qu’à offrir son cou à la nudité. Un souffle d’exaspération filtra hors de sa bouche. La respiration lente et régulière de ses camarades de chambre ne l’aidait pas. Elle remonta la peau jusqu’au-dessus de ses lèvres, tant pis pour ses pieds. L’étrange odeur lui piqua de nouveau le nez, elle rejeta avec rage sa couverture et se redressa. Le monde se mit à tournoyer. Elle attendit quelques instants qu’il cesse de la tourmenter, cligna des yeux et ramena ses genoux vers elle pour déposer son menton. Ses questions s’acharnaient, la taraudaient, elle n’arriverait pas à dormir avant d’en avoir eu les réponses. Elle secoua la tête pour se réveiller parfaitement et se leva. Son corps se figea, une boule au ventre s’éveillant. Lorsque l’Homme disait, il fallait écouter et suivre ses paroles. Voilà ce qu’on lui avait enseigné. Et pour la première fois, elle comptait ne pas respecter cet ordre. Qu’allaient donc penser ses parents ? Était-ce une faute si impardonnable ? Tout ce qu’elle désirait était des réponses, rien de plus, rien de grave.

			L’étrange odeur revint lui entêter l’esprit, recouvrant ses réflexions d’un brouillard. Le corps de Fille devint lourd et ses paupières clignèrent contre sa volonté. Elle se frotta les joues. Le sommeil l’avait finalement rattrapé. Il était plus sage de se recoucher et d’attendre le lendemain. S’apprêtant à retrouver sa paillasse, elle entendit un bruit dans la pièce principale. Quelque chose de léger, juste un pas. Elle empêcha sa tête de dodeliner. Un autre crissement. Elle se donna de petites claques pour se stimuler et concentra son regard sur le rideau qui la séparait de l’objet de sa curiosité. Fille se décida. Elle avança tant bien que mal, tout dansait autour d’elle et ses jambes ne la tenaient plus assez. Elle s’empêtra les pieds dans le corps de sa voisine et s’étala de tout son long sur ceux de la suivante. Les deux filles s’agitèrent sans se réveiller. Fille s’arrêta et les contempla un instant. Un autre bruit de pas, elle se figea, les yeux fixés sur le rideau. Des grondements sourds parvinrent à ses oreilles. Le pan de tissu trembla. Puis plus rien. Seulement le silence de la nuit. Une chouette hulula au loin. Fille voulut appeler le vieil homme ou au moins chuchoter quelques mots. Aucun son ne sortit de sa bouche, excepté un petit cri lorsque les échos de grognements revinrent. Ils étaient plus forts et plus appuyés. Elle avança à quatre pattes jusqu’à la toile et frissonna de toutes parts. Les bruits se rapprochaient tandis que des gouttes perlaient sur son front avant de venir tracer de froids sillons sur ses joues. Des spasmes l’agitèrent alors que le décor dansait autour d’elle. Ne sachant quelle folie la poussait à se comporter ainsi, elle se pencha en avant pour écouter au travers du voile. Une respiration sourde filtrait. Quelqu’un, ou plutôt quelque chose se tenait derrière. Elle entendait, paralysée, les inspirations lentes et profondes de la créature. Fille devait réagir, faire quelque chose. Elle souleva sa jambe, et retira délicatement son genou du sol. Un petit mouvement en arrière. Le regard tourné vers le bas pour garder un œil là où elle posait ses appuis, elle ne remarqua pas la main qui traversa le rideau et la saisit brusquement au col.

			Une violence vive et implacable secoua son corps en tous sens, sa tête dansant d’avant en arrière. À chaque seconde, sa nuque promettait de se briser suivant un angle différent, la poigne lui frappait les clavicules et l’empêchait de reprendre son souffle. Des larmes perlèrent de ses yeux, rendant flou son environnement déjà indéchiffrable. Son caractère combatif l’avait totalement abandonné, elle n’était qu’une poupée de laine entre les griffes d’un démon. Elle ne se demanda même pas où était passé Homme, ni ce qu’était la chose qui la secouait ainsi.

			L’horrible traitement s’arrêta aussi soudainement qu’il avait commencé. Sa tête tomba lourdement en avant et une main épaisse s’offrit à ses yeux, entièrement grise, semblable à de la cendre. Fille était étrangement calme. Des larmes roulèrent sur ses joues. Un léger goût salé parvint à ses lèvres. Le grondement sourd de la créature attisa un violent spasme qui la secoua de la tête aux pieds. La puissante poigne l’attira, ses jambes traînant derrière elle. Elle quitta finalement le sol et découvrit son propriétaire, de l’autre côté du tissu. Toute sa peau était de cette même teinte lugubre, il aurait pu ressembler à un homme sans l’absence de tout poil sur son corps et sa tête. Son visage terrifiant réclamait la mort. Les larmes de Fille coulaient abondamment, les yeux de la créature étaient injectés de sang. Un filet de bave s’étira à mesure que la chose qui tenait l’enfant paralysée ouvrait la bouche, les dents rouges.

			Enfin, l’esprit de Fille s’éveilla, un cri d’horreur s’échappa de sa gorge endolorie et retentit dans la bâtisse. La peur avait cédé la place à l’hystérie. Elle s’agitait en tous sens, frappait aussi fort que possible le bras qui la retenait toujours au-dessus du sol. Elle hurla de nouveau à s’en brûler les poumons, réveillant ainsi tous ceux qui, quelques secondes auparavant, dormaient encore. Les trois autres filles se plaignirent un instant du bruit puis réalisèrent la situation. Fille aux prises avec un homme monstrueux, se défendant au mieux de ses maigres capacités. Elles se joignirent à son effroi en unissant leurs voix stridentes et coururent vers le mur opposé. La combativité de Fille s’illumina. Pourtant consciente de n’avoir aucune chance, elle décida de lutter. Elle gifla le visage de son tortionnaire, le roua de coups de poing, puis le repoussa en appuyant sur sa joue et son front. Furieuse, la créature la secoua et rugit à lui vriller les tympans. Le monde tourna autour d’elle, perdant toute logique. Le haut et le bas, la gauche et la droite disparurent pour ne laisser qu’un flou accablant. Son cou sans force ne pouvait empêcher sa tête de ballotter en tous sens. Son menton frappa son torse à plusieurs reprises. Lorsque tout cessa, son corps tout entier pendait dans le vide, désarticulé. Ses poumons cherchèrent de l’air en hoquets douloureux. Les cris revinrent à ses oreilles en bruits sourds, étouffés. Des plaintes en provenance de la chambre des garçons indiquèrent qu’on l’investissait. L’agitation, la peur ambiante et la sienne, voilà ce qui constituaient son univers à cet instant. Des étoiles dansaient dans ses yeux et ses bras pendaient le long de son corps, inertes.

			Fille voulait réagir, elle devait réagir. Elle redressa la tête, qui tomba en avant, sans force. Ses membres se remirent à trembler, sa mâchoire claquait à un rythme effréné. Ni la douleur qui la secouait ni les glapissements de ses camarades de chambre ne l’éveillèrent lorsque la créature lui attrapa les cheveux et les tira en arrière. Elle se perdit dans son regard et se contenta de le contempler. Un vide s’était creusé dans son corps, aspirant toutes émotions, toutes traces de courage et peur, de joie et de peine, pour l’emprisonner au fond d’elle-même. Des monstres semblables à celui qui la tenait toujours entrèrent, sans qu’elle y porte un quelconque intérêt, trop hébétée. Les autres filles crièrent, implorèrent qu’on les laissât tranquilles. On les attrapa sauvagement, voila leur visage avec un sac avant de les assommer et de les emporter loin de ce que Fille avait cru être un lieu sans danger. Elle sentit son corps se déplacer contre sa volonté, ses yeux à demi-clos tournés vers la créature qui semblait sourire. Quelqu’un approcha derrière elle et inspira profondément par le nez, le long de son cou. Un dernier frisson la parcourut, avant que naisse une forte douleur à l’arrière de son crâne.

			Chapitre II

			Le Journal

			 

			Journal d’Albéus Montlointain, ancien Premier Inventeur du roi Amien Héliantheazuré de Cœur-Franc, apprenti magicien :

			Fabuleuse. Y a-t-il d’autres mots pour définir comment s’annonçait cette magnifique journée ? Fantastique, digne d’un rêve. Magique. Tout était prévu pour que je passe l’une des plus extraordinaires depuis mon arrivée ici, au paradis. J’écris l’une, puisqu’il m’est difficile de mettre au second plan mon premier jour, où toute ma conception du monde s’est altérée, réorganisée. Pour le mieux, cela va sans dire.

			Moi qui considérais les dieux, la religion et les prières comme d’obscurs concepts ne visant qu’à endormir l’esprit de ceux qui y prêtaient foi. Selon mes propres croyances, la magie s’avérait être l’unique explication à toutes les situations invraisemblables, à toutes les merveilles que voit paraître le monde. Les rayons du soleil frappant le lac-aux-mille-éclats pour y faire naître autant d’étoiles à sa surface, la clarté immaculée des Montagnes Blanches. Sans oublier la présence des golmirs et de toutes ces créatures fantastiques.

			Comment aurais-je pu avoir moins raison ?

			À ma mort, un être surnaturel, à la taille majestueuse et à la teinte dorée, m’accueillit dans une grande prairie. Avant de me rendre ma jeunesse, il me révéla la vérité. Les dieux existent bel et bien, ils règnent sur nous, et sur les vivants. Ils sont les artisans de tout ce que je connais et ai aperçu peu après. Le choc fut ardu, je dois l’avouer. Pourtant, écrire ces mots m’aide à réaliser que la magie agissait, comme je le croyais. Cependant, les religieux disaient vrai.

			Toujours est-il qu’en deux jours, je découvris un nouveau monde empli de créatures aussi surprenantes que passionnantes. Les uraks et les ailes qu’ils m’ont offertes, les marklans et leur rituel d’éveil. Car oui, ici-haut, Elle règne et chacun en est détenteur. Je suis moi-même un magicien, nom d’un petit golmir, je suis un magicien !

			Voilà l’une des raisons qui devaient inonder ma journée d’une joie sans limites. Après avoir entamé mon apprentissage de l’eau, mon élément prédominant, je devais me rendre à mes premières leçons sur l’air. Je ne sais que peu de choses sur ma composante dite faible, secondaire. Bien entendu, j’aurais pu rejoindre la bibliothèque et lire tous les livres à ma portée cependant, je ne désirais pas me gâcher la surprise. Sans compter que je me serais perdu dans ce puits de connaissances. Je ne me connais que trop bien, j’aurais tenté d’en découvrir le plus possible sur tous les sujets à ma portée, sans en approfondir le moindre.

			En effet, qui dit nouveau monde dit nouveau savoir. Et j’ai déjà passé bien des après-midis à explorer en ce sens. Y a-t-il d’autres races au paradis que les uraks ou les marklans ? Il s’en trouvait bien une supplémentaire : les béhors. Ils se sont malheureusement éteints lors du dernier grand conflit entre nos cinq dieux et le Maudit, leur frère. Je vais devoir continuer mes recherches sur ces créatures à la puissance terrifiante. Selon les écrits, ils étaient de redoutables guerriers à la peau chitineuse et aux cornes destructrices. J’ignore cependant tout de leur civilisation. Étaient-ils aussi sauvages qu’ils le paraissaient ?

			La bibliothèque est certes un puits de connaissances, mais un accès réglementé en préserve certaines. Je trouve cela fort étrange. Que peut-il bien y avoir derrière cette porte ? Des secrets sur la magie, des sorts interdits, ou peut-être des informations supplémentaires sur les espèces du paradis ?

			Le droit d’entrée à cette réserve et à bien d’autres réjouissances, voilà le deuxième point qui devait illuminer ma journée. Car, comme je l’ai déjà noté précédemment, lors de ma dernière visite à la bibliothèque, hier même, un scientifique du centre de recherche et de développement m’a abordé pendant mes investigations. Ce n’était pas n’importe quel homme, il s’est présenté à moi comme étant un ancien Premier Inventeur du roi. Il m’a invité à les rejoindre, lui et d’autres sommités. Cela me donnera accès à toute la technologie du paradis et me fournira un lieu de travail où je pourrai poursuivre mes enquêtes. Et surtout, je serai alors en mesure de côtoyer mes prédécesseurs. Quel bonheur !

			Du moins, est-ce ce que je crus. Je ne devrais pas être si négatif, tous ces aspects de ma journée se sont parfaitement déroulés, bien que d’autres, fâcheux, soient venus la ternir.

			Deuxième entrée :

			J’ai préféré prendre un peu de temps avant de continuer mon récit. Cette dernière note aurait entaché ce que je désirais écrire.

			Ainsi, commençons par le commencement. Mon réveil semble être un bon départ. Ou plutôt, la nuit qui l’a précédé. Elle me parut, bien entendu, longue et fut entrecoupée de rêves de magie. Je pense que mon esprit a tenté d’imaginer ce qui serait à ma portée une fois mon élément secondaire maîtrisé. Serais-je véritablement capable de créer et de contrôler des tempêtes ? Faire naître une tornade au creux de ma main sera-t-il possible ? Et si oui, en aurais-je l’utilité, ou plus simplement, la volonté ? Ces interrogations devaient trouver une réponse dans la matinée même. Mais cette réflexion isolée troublait mon sommeil. Je n’avais aucune envie d’attendre si longtemps. Quoique, si l’on songe à la question sous un autre angle, voilà précisément ce qui excitait mon empressement et rendait si important mon début de journée.

			Ces rêves de magie ne furent pas les seuls à me perturber. Bien entendu, je me vis à de nombreuses reprises tenter de pénétrer dans le centre de recherche et de développement, sans jamais parvenir à en franchir le seuil. L’homme qui m’a interpellé dans la bibliothèque m’a dit de rejoindre le troisième étage de l’académie. Une porte marquée d’un symbole particulier m’y attendra. Trois coups sur le bois, puis deux et l’énonciation de son nom me l’ouvriront. Mes songes m’ont donc mené au troisième palier, où tantôt le couloir se prolongeait à l’infini, tantôt il s’y trouvait des dizaines et des dizaines de portes rehaussées d’un insigne chaque fois similaire, et jamais identique à celui sur le feuillet fourni par le scientifique.

			Pourtant, le plus troublant de mes rêves ne fut pas ce dernier. Je me revis, vieux, plantant en cercle des bâtons où trônaient des cristaux violets. J’ignore toujours ce que cela signifie. Une importance particulière doit se cacher derrière. Cette fiction semble si réelle, et elle se répète. Peut-être existe-t-il un livre sur l’explication des illusions nocturnes. Je devrais m’y atteler.

			Bien que ma nuit fût agitée, je parvins à me réveiller sans mal. Quel bonheur de retrouver la force de la jeunesse ! Je pris donc un petit-déjeuner rapide et m’empressai de rejoindre l’académie. Après réflexion, j’avais conclu de partir tôt pour me présenter au centre de recherche et de développement avant ma première leçon de magie de l’air. Ainsi, je devais vérifier si ce couloir était vraiment sans fin. Sans crainte d’être dérobé, et quelque peu fainéant à l’idée de descendre l’escalier, je m’approchai de ma fenêtre, bien décidé à m’envoler en la laissant ouverte. Et quelle surprise j’eus de découvrir une poignée de l’autre côté, servant à refermer derrière soi. Il faut croire que je n’étais pas le premier ni le seul à préférer cette voie de sortie. Cependant, une fois dehors, l’exercice se montra fort dangereux pour un novice comme moi. À plusieurs reprises, je heurtai le mur avec mes ailes et me rattrapai de justesse aux diverses aspérités à ma disposition. J’abandonnai l’idée, en espérant que le verre ne se briserait pas en cas de coup de vent malencontreux, et m’envolai pour de bon.

			À quel spectacle j’assistai alors. Le soleil levant enflammait le ciel. Des filaments écarlates se mêlaient aux ondulations paresseuses des nuages jaunes ou orangés. Le contraste avec la clarté timide du jour naissant me saisit. Quelques touches ici et là de ce bleu pâle s’unissaient aux ombres célestes encore présentes. Et cette sphère d’un rouge profond s’élevait et étendait petit à petit son règne sur un nouveau jour. J’aurais aimé profiter plus avant de toute cette beauté, cependant l’empressement et l’excitation de rejoindre tous ces savants m’en empêchèrent. Je descendis donc dans l’allée de l’académie, fièrement surveillée par ses cinq statues et son socle vide. Cette absence reste encore un mystère à mes yeux. De qui manque-t-il la représentation ? Homme, femme, béhor, marklan… Tant de possibilités. Ou alors, elle attend simplement quelqu’un d’assez digne. Je vais devoir me renseigner. Mais d’abord, les inventeurs ! Refrénant ma hâte, je me forçai à calmer le pas. Je dois dire que malgré mon corps jeune, je conserve parfois des peurs de vieil homme. Ces absurdités n’ont plus lieu d’être. Penser constamment à une possible mauvaise chute n’est plus de mon âge, si je puis dire. À peine éveillé, le bâtiment n’abritait pas encore son flot habituel d’apprentis magiciens. Ce fut donc sans mal et plongé dans un silence de circonstance que je gravis les trois étages. Ce palier m’était jusque-là inconnu, pourtant, je ne fus nullement perdu tant il ressemblait aux deux autres. Un rapide coup d’œil autour de moi et je repérai l’objet de mon désir. Mon cœur battait à tout rompre, si fort que même les quelques étudiants du rez-de-chaussée devaient l’entendre. Enfin, presque à portée de main, se trouvait un nouvel univers de savoir et de découvertes. Et cette fois, le couloir ne sembla pas s’allonger tandis que mes pas me guidaient vers l’unique porte frappée d’un blason.

			Fébrilement, je passai mon doigt sur le cercle qui entourait trois triangles au sommet tourné vers une étoile centrale. Mes idées se bousculaient, devais-je souffrir de tremblements de doute ou bien d’excitation ? Je savais que derrière ce cadre de bois travaillaient des hommes aux connaissances surpassant les miennes. Pourtant, si je considère la situation sous un autre angle, leur savoir sera bientôt mien. Nom d’un petit golmir, un frisson parcourut mon dos en y pensant. Je me trouvai donc face à cette porte et, me remémorant le rituel, je frappai trois fois, puis deux et déclarai tout haut :

			« Enthème Hautzéphir »

			Et rien, absolument rien ne se produisit, bien que j’attendisse un long instant. Je réitérai l’opération à trois reprises avant de baisser les bras. Je me maudis. Avais-je oublié la marche à suivre ? Avaient-ils changé d’avis me concernant et avaient-ils décidé de ne jamais m’ouvrir ?

			Je tournai alors les talons, quelque peu découragé, même si au fond de moi brillait une lueur, je savais que je n’abandonnai pas. D’autant qu’en descendant les escaliers pour rejoindre le groupe qui devait se former pour apprendre, et avec qui devait se dérouler notre enseignement, je réalisai combien mon arrivée avait été précoce. L’espoir renaquit en moi. Dès la fin de ma leçon, je retenterai de contacter les scientifiques du paradis. Mon esprit se recentra. Bien que ma hâte de remonter fût grande, une autre découverte m’appelait.

			Ainsi, je trouvai en tout et pour tout une trentaine de personnes, dans le hall de l’académie. Certains me regardèrent d’un air enjoué. Sans doute avaient-ils suivi mes aventures par le biais du célèbre Armès. Je peine toujours à croire que tant d’anges furent fidèles aux spectacles de ce barde. Je ne nie aucunement son talent. J’y ai moi-même été confronté de mon vivant. La plus récente date de mon dernier voyage, ce soir dans l’auberge La Marmite Bien Emplie. Le Conteur de Vérité s’est montré à nous, porteur de son étrange masque, pour nous faire passer l’un des plus fabuleux instants de notre vie. Cela étant, comment a-t-il su passionner les foules en contant l’histoire d’un vivant qui recherche la magie ? Ces gens en sont imprégnés. La preuve, comme moi, ils viennent l’étudier.

			Une femme s’avança tandis que je rejoignais le rassemblement en saluant ceux qui m’interpellaient silencieusement. Elle nous expliqua que nous serions séparés en deux groupes. L’un, le mien, devait accompagner Kolle Fébian, fils de Fébian III et l’autre, madame Longuevue qui, j’en suis convaincu, devait voir à une distance certaine. Ses yeux sombres allaient et venaient en mouvements calmes et observateurs. Comme en de trop rares occasions, elle avait hérité des traits qui avaient donné son nom à sa famille lorsqu’elle avait atteint la noblesse cœur-françoise.

			Selon un appel, les groupes furent fondés. Sans préambule, Kolle Fébian, fils de Fébian III, comme il insista pour que nous l’appelions, nous demanda de le suivre. Au vu de son nom et de son titre, le doute n’est pas permis, cet homme tient son origine des Cités-Franches. Suite à la Guerre Pourpre, ces gens ont abandonné leur ancien patronyme pour transmettre à leurs enfants leur prénom. Déclarant ainsi qui a lutté contre les lois du roi. Cela me paraît d’autant plus surprenant en sachant que la ville émergente de ce conglomérat de villages porte un nom si proche de celle de leurs ennemis d’autrefois : Cœur-Franc, la blanche citadelle.

			Arrivés dans la salle, nous choisîmes une place et nous nous installâmes. Dès lors, je compris que mon professeur ne serait pas aussi passionnant et patient que madame Blenchke, notre enseignante en matière de magie aquatique. Tout en lui me fit penser à un rapace. Habituellement, je n’ai rien contre ces oiseaux. Mais lorsque cet homme contempla l’assemblée de son regard, je fus convaincu que nous étions ses proies et qu’il ne tarderait pas à fondre sur nous. Ses sourcils longs et grisonnants formaient comme deux plumes aux extrémités extérieures. Son visage saillant, son nez droit et fin et ses yeux sombres renforçaient davantage ma réflexion. Et au vu de l’attitude de mes voisins, je ne fus pas le seul à redouter nos leçons.

			Les premiers instants passés, les présentations achevées, je me surpris à voir disparaître mon appréhension. Bien que strict et distant, monsieur Fébian possède un savoir immense et une envie de le partager aussi profonde que madame Blenchke. Il a cependant instauré un fossé entre ses élèves et lui dès le départ, comme pour signaler qu’il est notre professeur, et que nous lui devons le respect dû à sa position. Je dois reconnaître que ce n’est pas absolument déplaisant. Certes, nous étions moins détendus que lors de mes leçons de l’eau, toutefois, je trouvai l’apprentissage d’un grand intérêt.

			De même que mon élément fort, celui-ci possède un pouvoir caché qu’il est nécessaire d’étudier et de travailler si l’on veut le comprendre, s’en imprégner et révéler notre potentiel. Bien sûr, nous n’atteindrons pas la puissance d’un maître en la matière. Jamais nous n’accéderons aux mêmes sorts que ces derniers. Enfin, ne changeons pas de sujet. Je dois me concentrer. Nom d’un petit golmir, d’abord l’eau et maintenant le vent ! Quelle vie extraordinaire. Ma chère Alénor, comme j’aimerais partager cela avec toi. Passons. Ainsi, cette fameuse force passive est en réalité double. D’une part, elle se rapproche de l’idée initiale que l’on peut se faire d’un souffle. En effet, cette habilité apporte vivacité de corps et d’esprit. À force de travail, les réflexes s’aiguisent, les muscles réagissent en un délai plus court que la moyenne. Et les détenteurs du vent analysent une situation et en tirent des conclusions très rapidement. Voilà qui est déjà fort intéressant, cependant j’aimerais insister sur l’autre aspect de cette magie.

			En effet, il permettrait d’autre part de ressentir quand les gens mentent. En effet, pour le comprendre, il faut savoir que Galik, la déesse correspondante, est aussi celle de la justice. C’est elle qui sonde le cœur des morts pour leur autoriser ou non l’accès au paradis. C’est du moins ce que m’annonça monsieur Fébian. Je me renseignerai sur la question et, même si cela me dérange un peu, en apprendrai plus sur la religion.

			La leçon se poursuivit, notre professeur ne mentionna pas davantage les possibilités que pouvait nous offrir notre élément secondaire. Je pense qu’il considère que si nous nous y intéressons réellement, il n’a nullement besoin de nous faire miroiter les merveilles dont nous serons capables. Et il a raison. Cela dit, je dois bien reconnaître ma déception. Quelles aptitudes développerai-je ? Des objets voleront-ils grâce à ma conscience, me muerai-je en un souffle invisible ? Toutes ces possibilités sont peut-être à portée de main.

			Du moins l’ai-je cru avant que monsieur Fébian ne nous explique l’exercice qui devrait nous mener vers l’utilisation de la magie du vent. Pour la pratiquer, nous devions d’abord comprendre son essence, sa source. Jamais je ne m’étais imaginé qu’appréhender l’air pouvait être si ardu. D’ailleurs, ma tête commence à me faire souffrir. Je pense que j’ai trop travaillé sur mon nouvel élément et mon corps exige du repos. Je peine à me convaincre d’arrêter cependant, il serait plus sage d’agir ainsi. Inutile de me forcer, cela ne ferait qu’aggraver ma douleur. D’autant plus que je pourrai reprendre mon récit d’ici peu. J’ai encore tant à écrire. L’exercice, la terrible nouvelle et ma rencontre avec les scientifiques du paradis. Non, je ne peux finir ainsi. Si, des tambours se sont éveillés dans ma tête. Je crois bien qu’il est temps.

			Chapitre III

			Les îles du Pic Ardent

			 

			Difficile d’en être sûre, tant le nuage masquait la lumière du jour, mais le soleil devait se coucher, plongeant la grotte dans l’obscurité. Ainsi abandonnés, Fille et les autres enfants se trouvaient dans une situation pire encore que celle où ils s’étaient réveillés, tôt dans la matinée. Le froid et l’humidité avaient imprégné ses vêtements, la glaçant jusqu’aux os. Un nouveau frisson la parcourut, dressant ses cheveux blonds. Elle n’y prêta pas grande attention, ou elle ne s’en rendit pas compte ; tout son corps tressaillit de peur. Assisse, les mains jointes et la tête enfouie entre ses genoux remontés tout contre elle, l’esprit de Fille s’était éteint. Les hommes à la peau grise s’agitaient non loin d’eux, dans une sorte de danse rituelle, et le premier enfant qui avait le malheur de se faire remarquer se voyait attrapé par les pieds, et tiré jusqu’à leur ronde. Ni les cris ni les pleurs ne les arrêtaient. Ainsi transformé en poupée de chiffon, les créatures le redressaient tant bien que mal avant de le repousser de l’une à l’autre. Une fois lassées du jeu, elles le ramenaient au groupe et le défiaient en rugissant.

			Fille plongea plus loin encore entre ses jambes, elle se faisait plus petite à chaque seconde. Son dos, appuyé contre un rocher pointu, tremblait. La douleur n’était certes rien en comparaison de la peur, pourtant elle l’élançait à chaque hoquet qu’elle ne pouvait enfouir au fond d’elle-même. Elle eut une pensée pour Garçon. Réfugiée ainsi, elle ne savait rien de lui. Allait-il bien ? Avait-il été de ceux pris par la ronde infernale ? Les dernières nouvelles ne différaient pas des autres : des monstres l’avaient réveillée en pleine nuit pour l’emporter dans cette grotte au milieu de la mer Blanche. Les adultes leur avaient toujours interdit de sortir du village, le monde n’était pas pour eux. Fille n’en savait rien, ni pourquoi ce tabou ; enfermée dans le cocon créé par ses parents, elle ignorait tout. Nulle menace, nulle peur, pas même la moindre idée sombre. Ils ne lui avaient jamais parlé des dangers extérieurs, au point qu’elle ne connaissait pas réellement le sens de ce mot. Maintenant, elle le découvrait et elle tremblait. Prends garde à tes désirs Fille, tu pourrais les assouvir. Homme avait raison.

			Une larme perla le long de sa joue, elle renifla et la refoula, pressée par l’effroi. Elle crut en sa réussite pendant un instant, jusqu’à ce qu’une main froide et griffue lui attrape la cheville et la tire brusquement sur le sol rocheux. Sa tête heurta une pierre sous l’effet de la surprise, des lucioles dansèrent devant ses yeux.

			La peur éveilla une étincelle de vie. Fille ne pouvait pas se laisser aller ainsi, les bras traînant dans son sillage. Ses yeux s’ouvrirent en grand et elle se tourna vivement. De ses membres meurtris, elle rechercha toutes les prises à sa portée. Ses doigts se faufilèrent dans un interstice, et se crispèrent de toutes leurs forces. Le démon grogna sa surprise alors que Fille résistait. Bientôt il se mit à tirer plus fort, jusqu’à ce que Fille sente ses jambes et son ventre se détacher du sol. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, la créature sembla s’amuser de sa robustesse, du moins pendant un instant. La prise sur la cheville de Fille s’accrut au point de la faire souffrir et le monstre força tant qu’elle lâcha. Un cri de douleur s’échappa de ses lèvres tremblantes lorsque son corps retomba sur la pierre. Elle continua toutefois ses efforts désespérés. Un gain de temps avant que ses tortionnaires jouent avec elle était tout ce qu’elle souhaitait. Après cela, elle n’aurait plus qu’à se laisser faire, à subir leur violence, et attendre la fin du cauchemar. Elle le savait, tout comme elle avait conscience que cela revenait à abandonner.

			Son menton se cogna lorsque la créature tira d’une sèche et dernière saccade. Elle n’eut guère l’occasion de souffler, une main attrapa sa tête tournée vers le sol, et la souleva lentement par les cheveux. La sensation que sa peau s’arrachait effaça toutes les autres douleurs. Essayant de l’apaiser, Fille agita ses bras en arrière et trouva une prise sur le poignet de son tortionnaire. Elle banda ses muscles pour éviter qu’il y ait trop de distance entre son crâne et sa lugubre destination.

			Tout s’arrêta aussi brusquement que cela avait commencé. Elle réalisa que le démon l’avait relevée, que le supplice ne saurait tarder. Une larme perla. Rageusement, elle la sécha de sa manche. Bien que terrorisée et parfaitement consciente de sa situation, elle n’avait aucunement l’envie de leur donner une telle satisfaction. Un homme gris approcha, elle ferma les yeux et baissa la tête, plus totalement sûre de sa détermination.

			Un bruit claqua en se répercutant dans toute la grotte, comme un éclair fendant le ciel avant l’orage. Toujours renfermée en elle, Fille se roula en boule. De ses coudes repliés et rendus douloureux par l’effort, elle se protégea tant bien que mal le visage. Un deuxième coup rompit le silence. L’agitation, accompagnée d’une certaine folie s’ensuivit. Les créatures émirent des cris empreints de haine et de peur, Fille fut lâchée et s’écroula sur le sol rocheux. Elle entendit des bruits de course, puis plus rien. Seuls ses propres hoquets et les gémissements des autres enfants rompaient le silence. Elle profita quelques instants de ce calme, les mains serrées autour de ses épaules, essayant de retenir leurs tremblements. Quel tour pouvaient encore lui jouer les démons à la peau de cendre ? Cette paix soudaine pouvait aussi bien annoncer les prémices d’un nouveau supplice. Ils voulaient la convaincre de leur départ avant de la torturer à nouveau. Une goutte heurta bruyamment le sol, faisant sursauter la jeune fille qui se renferma plus profondément en elle. Ses poings fermés vinrent se coller contre ses tempes, ses yeux ne devinrent plus que deux fins traits encadrés de plis. La crainte brûlait son ventre.

			Pourtant, le silence relatif se prolongea jusqu’à ce que son envie de vivre refasse surface. Suffisamment au moins pour lutter contre sa peur et son anéantissement, et éveiller un espoir insensé. Et s’ils étaient réellement partis ? Se renfermant, Fille rêva de liberté, de ses parents et de son village. Cependant, entre elle et cette paix retrouvée, la promesse de mort qu’engendrait la mer Blanche l’assaillit. Ce tapis de neige sans fin avalait les fous qui s’y lançaient. Seuls les braves guerriers la défiaient. Pourtant, cette voie lui apparaissait comme l’unique chance de survie. Et Fille refusait de rejeter cette possibilité. La vie battait trop fort dans son cœur. Elle ne savait pas où elle se trouvait ni dans quelle direction se situait son village, mais mieux valait s’enfuir et périr dans l’étendue immaculée que d’attendre ici le retour des monstres.

			Aussi décidée qu’elle pouvait l’être, elle se redressa, bien trop lentement à son goût. L’engourdissement alourdissait son corps. Le doute l’envahit soudain. Les hommes gris étaient peut-être encore présents. Ils devaient sans doute guetter quelque part qu’elle se mette à avancer pour lui sauter dessus, et la dévorer. Un violent tremblement la parcourut des pieds à la tête à cette idée, ses genoux claquèrent avant de céder. Ils ne la portèrent plus. La douleur qu’elle ressentit lorsqu’ils rencontrèrent le sol lui fit serrer les dents et ouvrir les yeux.

			L’humidité et l’obscurité régnaient toujours. Pourtant quelque chose avait changé, une lueur rouge orange imprégnait le fond de la grotte, où les enfants étaient regroupés. Encore visible sur leur visage, la peur dominait, paralysant leur faible corps, bien qu’une forme de surprise mêlée d’une nouvelle inquiétude alourdissait l’atmosphère. Fille se fit violence pour ne pas sombrer dans la même léthargie que ses compagnons. Au hasard, son regard croisa celui de Garçon, il était là, vivant. Il n’avait pas totalement succombé. Sans trop savoir comment ni pourquoi, une certaine force qu’elle croyait perdue lui souffla de ne pas abandonner. Ses tremblements ne cessèrent pourtant pas. Délicatement, elle redressa un genou, y posa ses deux mains et puisa dans ses réserves pour se relever d’un coup. Le froid et la peur courbaient son dos, elle fourra ses doigts dans sa tunique mouillée.

			Désormais, le rouge enflammait les profondeurs, mille étincelles dansaient sur les parois luisantes. Le son cristallin d’une goutte s’échappant d’une stalactite sembla ralentir le temps, figeant l’instant dans un présent sans futur. Nul ne bougeait, seules les respirations saccadées rappelaient où les enfants se trouvaient et ce qu’ils avaient vécu. Finalement convaincue que le pire était derrière eux, Fille rassembla assez de courage pour se tourner vers la sortie. Elle tressaillit en apercevant une ombre masquant les rayons du soleil couchant. Un homme se tenait entre elle et la liberté. Elle ne voyait rien de lui si ce n’était qu’il portait un lourd bâton, et qu’un grand sac attendait à ses côtés. Il se dirigea vers elle, le bois frappant le sol. Le bruit se répercuta en longs échos et elle comprit. C’était cela qui avait fait fuir les créatures à la peau de cendre.

			Fille fit un petit pas en arrière tandis que l’ombre approchait. Sa silhouette se précisa jusqu’à ce que l’ornement de son sceptre se dessine. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise. Un croc de loup tanguait au bout d’une chaîne, une plume dansait mollement à la deuxième et une bille d’ambre brillait sur la troisième. Ne se retenant plus, ne pensant même pas à un possible piège, elle courut vers son sauveur. Les larmes coulaient à flots le long de ses joues, un large sourire étirait ses traits, et elle continuait, heureuse d’enfin pouvoir sortir.

			« Cela suffit ! »

			L’ombre frappa le sol. Elle se tenait droite et inébranlable malgré la maigreur de ses membres.

			Fille faillit chuter en s’arrêtant, trop abasourdie par cette soudaine violence. Aucune erreur n’était pourtant possible, ce bâton, cette peau de loup qui couvrait ses épaules nues et cette barbe, ce ne pouvait être qu’Homme.

			« Rejoins les autres ! »

			Sa voix avait toujours été douce et apaisante, voilà qu’aujourd’hui une puissance effrayante en émanait.

			Le shaman s’avança à pas rapides, ses yeux brûlants de colère foudroyaient Fille jusqu’aux os. La lueur d’espoir qui l’avait envahie l’abandonna définitivement, son corps se remit à trembler tandis que ses jambes reculaient, l’une après l’autre. Sa volonté s’était essoufflée, son esprit, éteint. Ses pieds rencontrèrent ceux d’un enfant, la faisant trébucher et lourdement tomber. Sa tête heurta violemment le mur, lui offrant pendant quelques secondes une vision emplie de lucioles blanches. Elle agita les bras pour les chasser avant de se secouer. Une vive douleur à l’arrière de son crâne fut tout ce qu’elle obtint.

			Le bruit du bois heurtant la roche réveilla ses sens. Homme assemblait bûches, brindilles et feuilles sèches près de l’entrée pour faire un feu. Il plaça le surplus de sa réserve non loin de lui. Ainsi, il avait prévu de rester ici quelque temps. Fille n’arrivait pas à décider si cela était bon pour elle ou non. Les hommes gris avaient eu peur de lui et s’étaient enfuis en l’apercevant. Allaient-ils revenir en force pour chasser Homme ? Ou était-il un mal bien plus grand encore, une nouvelle épreuve à surmonter ? D’ailleurs, d’où avait-il sorti ce tas de bois ? Fille avait d’abord été tellement soulagée de retrouver un visage familier, même ainsi plongé dans l’ombre, qu’elle n’avait pas vu que le shaman portait un sac derrière son dos. Les premiers crépitements du feu redonnèrent du courage aux autres enfants.

			« Approchez », dit simplement Homme.

			Tremblants et chassant leurs larmes, les enfants se levèrent d’abord doucement avant de rejoindre presque en courant les flammes qui dansaient et réchauffaient l’atmosphère. Toute la journée ils avaient vécu dans le froid et l’humidité, et la nuit naissante ne devait pas les aider. Aussi, la moindre source de chaleur semblait vitale.

			« Stop ! », hurla soudain Homme.

			Tous les enfants cessèrent de bouger, frappés par le doute et la violence, comme Fille l’avait été quelques instants plus tôt.

			« Vous devez comprendre l’étendue de la signification de ce feu avant de pouvoir vous y réchauffer. »

			Sa voix était redevenue calme et profonde, comme chaque fois qu’il expliquait le sens d’un mot, d’un objet ou de la vie. Ce fut justement ces mots qui convainquirent Fille de rejoindre les autres, à pas lents et mesurés. Les lèvres d’Homme s’étirèrent d’un léger sourire. Elle se figea un instant, car les flammes dansantes dessinèrent un voile effroyable sur le visage du vieil homme. Une ombre creusait ses rides. Ses muscles fins et secs apparaissaient aussi gris que ceux ronds et lourds des créatures. Il la regarda dans les yeux avec une douceur et une force qu’il était seul à posséder, puis ouvrit les bras en un geste accueillant. Comme s’il avait compris les craintes de Fille, il ajouta :

			« Ils sont partis. »

			Ces trois mots, simples et sincères, rompirent les derniers remparts que la peur avait bâtis dans le cœur de l’enfant. Elle rejoignit les autres, emplie d’une confiance nouvelle.

			« Bien, je suis heureux de tous vous revoir les enfants, sains et saufs. Ashtun vous a donc jugé aptes à entrer dans le vrai monde », ajouta-t-il pour lui-même.

			Ses yeux se perdirent dans les ondulations des flammes. Ses lèvres s’agitèrent, Homme entonna un chant sourd que nul autre que lui ne comprenait. Les enfants le contemplaient en silence, immobiles, ainsi qu’il le leur avait dit. La chaleur du feu commençait à les lécher sans toutefois les réchauffer. Tous mouraient d’envie de s’en approcher, de tendre leurs mains ; le froid qui s’était infiltré au plus profond de leur être luttait contre la faible lueur des flammes, ne lui laissant aucune chance de reprendre du terrain. La seule autre manière qu’ils avaient pour se revitaliser se limitait à bouger et se frictionner bras et jambes. Ils le savaient, pourtant tous respectaient une certaine immobilité, seulement rompue par de violents spasmes.

			Fille se détourna de ses camarades avec un dernier coup d’œil pour Garçon, et plongea son regard dans le feu. Dès lors, la danse enivrante des flammes l’hypnotisa. Ce sentiment étrange n’était pas néfaste. Ce n’était pas qu’elle ne pouvait pas s’en détacher, non, elle ne voyait simplement rien d’autre à faire. Ce ballet, uni au chant doux et obscur d’Homme et aux crépitements des braises, n’avait rien de comparable. Si ce foyer qu’elle contemplait ne pouvait la réchauffer, celui qui grandissait en elle remplissait parfaitement ce rôle. Il n’était qu’une petite boule écarlate dans son ventre. Le rythme de la mélodie gutturale s’accéléra et son feu intérieur s’agita, les langues rougeoyantes s’allongèrent pour envahir son corps. Le froid et l’humidité, qui jusque-là imprégnaient sa chair, s’enfuirent devant cette puissance implacable. Sans avoir besoin de regarder ceux qui l’entouraient, elle sut qu’ils ressentaient aussi ce brasier. Sa présence se faisait plus vive en elle, plus forte. Ils étaient désormais unis. Unis par une même souffrance, celle de la peur des êtres gris, de la solitude. Et unis par cette source ardente qui nourrissait leur cœur.

			Ses poings se serrèrent, ses épaules se redressèrent. Fille se trouvait de nouveau sûre d’elle, inébranlable. Une profonde inspiration la sortit doucement de sa transe et elle ouvrit les yeux. Homme chantait toujours de l’autre côté. Elle le contempla d’un regard nouveau, il n’était plus seulement celui qu’il fallait écouter et respecter. Elle croyait enfin comprendre pourquoi ce vieil homme était si spécial. Son attention se reporta sur le brasier. Il sembla soudainement agité d’une volonté propre, son allure n’avait plus rien de gracieux. Désormais, il se mouvait de droite et de gauche par saccades. Le feu vivait. Cette révélation lui apparut comme une évidence, tandis qu’un visage se dessinait au gré des flammes. Pas de manière nette. Au fond, Fille n’était pas sûre de bien en voir un, au contraire de ces disques ardents qui la jaugeaient. Ses jambes fléchirent et, comme les autres enfants, elle s’agenouilla, rendant grâce au mystère. Un grondement retentit, la faisant sortir de sa torpeur. Elle voulut se lever et stopper Garçon qui, déjà debout, avançait vers le feu. La suite se passa si vite qu’elle ne put même pas cligner des yeux. Les flammes s’agitèrent une dernière fois, crachant une gerbe qui s’étala sur le plafond de la grotte. Puis plus rien. Le calme inonda l’environnement.

			« Garçon, toi qui as entendu sa voix, rejoins-moi. »

			Fille avait oublié jusqu’à l’existence d’Homme. Elle regarda incrédule son ami obéir.

			« Les autres, vous pouvez maintenant vous approcher. Vous avez mérité votre place dans le vrai monde. »

			Homme attendit que tous s’exécutent avant de poursuivre.

			« Mes enfants, dit-il avec douceur, Ashtun vous a jugé en âge de le servir. Vous êtes désormais assez grands pour entendre la vérité, et lever le voile sur tout ce qui vous a été caché. »

			Homme marqua une pause et les regarda tour à tour, chacun devait comprendre la gravité et l’importance du moment.

			« Il est temps pour vous de devenir mature. »

			Cette simple phrase éleva des murmures autour de Fille qui, comme les autres, était perdue. La veille encore elle s’apprêtait à s’endormir, la tête pleine de questions, et cette nuit, elle allait devenir une adulte, abandonnant son nom de Fille et acquérant celui de Femme.

			« C’est bien plus que cela, Fille. »

			La surprise de l’enfant le fit sourire.

			« Une fois adulte, vous deviendrez quelqu’un, chacun d’entre vous sera une personne à part entière. Vous n’existerez plus comme Fille ou Garçon, mais comme un être du village. Vous ne serez plus sous la protection de vos parents, vous vivrez et mourrez pour Rak Natar et tous les jaelks. Et pour cela, il vous faudra un nom. »

			Fille comprenait de moins en moins ce qu’Homme disait. Elle balaya la salle des yeux à la recherche d’une quelconque réponse, peut-être la signification du dernier mot du shaman. Personne ne lui avait parlé d’une telle chose avant. Au village, les gens se définissaient par ce qu’ils étaient, pas par un nom. Elle ne savait pas non plus ce qu’était Rak Natar, ou les jaelks. Le monde des adultes était très différent de celui qu’elle avait connu, rempli de dangers, d’énigmes et de noms.

			« Nous vous avons jusque-là caché bien des vérités pour vous protéger de ce qui vous entourait. Il est désormais temps pour vous de les affronter et de devenir des adultes. Vous avez déjà effectué les premiers pas en découvrant la peur, l’humilité et l’existence d’êtres qui vous sont supérieurs, je suis fier de vous les enfants. »

			Il regarda une nouvelle fois chacun d’eux avec une certaine bienveillance.

			« Écoutez-moi bien, ces créatures à la peau de cendre qui vous ont arrachés à votre ancienne vie, et menés ici, ne sont pas de simples humains. L’un d’entre eux veille sur nous et nous protège depuis le cœur même de la montagne de feu, sur cette île. Il est notre dieu, Ashtun. Nous lui devons respect et obéissance, car il peut se montrer aussi bon envers ceux qui le vénèrent que destructeur et implacable envers ses ennemis. Ainsi, l’un de vos premiers devoirs en tant qu’adulte est d’admirer et d’honorer Ashtun, l’esprit du feu. Ce soir, il vous a fait un don, celui de résister à cette terre de froid et de glace, cette terre où nous avons été chassés ! »

			Homme soupira et plongea ses yeux dans les flammes.

			« Ah, mes enfants, j’ai tant d’histoires à vous conter. Commençons, le reste suivra. »

			Le cœur de Fille battait à tout rompre et son âme bouillonnait d’une rage violente. Ainsi, il existait une terre, plus grande, plus verdoyante et plus accueillante, où ses ancêtres vivaient autrefois, en paix. Et, sous prétexte d’être un peuple libre, des hommes couverts de métal les avaient massacrés et chassés de cette vie, les envoyant mourir sur cette île tapissée de neige et de glace. Parmi ceux qui survécurent à leur attaque, beaucoup sombrèrent pendant la traversée de l’eau salée, d’autres périrent par le froid et la rudesse du climat. La terre était trop dure pour y planter les quelques graines qui avaient pu être emportées, ceux qui maîtrisaient le savoir de la construction se raréfiaient, et peu résistèrent jusqu’à pouvoir s’abriter sous un toit convenable. La fin des jaelks avait été proche. Ce fut alors qu’un murmure se fit entendre au fond d’eux, un murmure impérieux, qui les poussa à quitter le peu qu’ils possédaient enfin. Ils cherchèrent celui qui les appelait. Cet exode leur coûta une nouvelle fois, des hommes et des femmes tombèrent de fatigue et de froid, abandonnés par leurs frères et sœurs à bout de forces. Ce fut le prix à payer, la voix ne leur laissa pas le choix, seuls les plus forts méritaient de survivre. Ce qu’ils virent alors au bout de leur périple amorça leur résurrection.

			Les jaelks crurent d’abord n’avoir trouvé que plus de désolation et de désespoir. Une montagne au loin, crachant un épais nuage noir, apparaissait derrière un sillon d’arbres décharnés. La neige recouvrait depuis longtemps les branches mortes et la terre vierge, effaçant toute trace de vie. La voix ne les attendait pourtant pas loin. Les derniers survivants l’entendaient, à la fois ténue et puissante. Ils suivirent alors un chemin creusé dans le sol, comme si une immense griffe avait gratté la surface, jusqu’à un cratère où ils trouvèrent enfin leur salut. Une lueur orangée brillait en son cœur. Ils s’en approchèrent malgré la crainte et le doute, malgré le froid et la faiblesse. Et ce qu’ils virent leur sembla irréel. Un homme nu reposait sur un tapis de plumes incandescentes. Sa respiration était fragile. Il ouvrit finalement les yeux et chuchota en tendant une main tremblante vers les jaelks :

			« Le feu, il me faut le feu. »

			Et son bras retomba, les plumes cessèrent de briller.

			Un shaman désigna la montagne fumante, et déclara qu’elle était le seul moyen de réveiller l’esprit. Ils le soulevèrent aussi respectueusement que possible et gravirent le pic rocheux. Une fois au sommet, le sage ordonna aux hommes de jeter le corps dans le lac de lave. Et ils s’exécutèrent. Ils le lâchèrent et le laissèrent se faire absorber par le liquide rougeoyant. Toute trace de lui disparut et bientôt, la terre se mit à trembler et le feu s’éveilla, crachant ses flammes. La fumée s’épaissit et le cœur des jaelks se gonfla d’une nouvelle force.

			Cette force, Fille venait de la recevoir, et elle savait parfaitement comment elle en userait. Rien ne lui ferait désormais plus plaisir que de venger ses anciens, chassés, tués et abandonnés par les hommes de fer. Elle était une jaelke de Rak Natar, ou presque. Le lendemain, elle devait s’affranchir de ces faux esprits qui avaient expulsé son dieu, et suivre le même chemin que ses ancêtres pour acquérir son nom, celui d’une adulte. Elle comptait devenir quelqu’un, et abandonner son statut de Fille.

			Beaucoup de questions la tourmentaient encore lorsque le shaman, l’élu, leur ordonna de se coucher. Contrairement à la veille, elle s’exécuta et conserva sa curiosité bien enfouie au fond d’elle, même lorsque son ami Garçon fut contraint de rester éveillé. Homme, à défaut de connaître son prénom, lui avait demandé de ne pas bouger. Elle s’allongea à même la pierre dure et étrangement chauffée. Afin de résister à la tentation, elle chassa ses questions et orienta son esprit vers un autre sujet, l’avenir. Elle en savait trop peu sur l’organisation des adultes pour vraiment y réfléchir. Un groupe pourrait pourtant l’y aider : la caste des guerriers. Elle pensait maintenant comprendre de quoi étaient faites leurs vies. S’ils étaient si forts, c’était uniquement pour un jour être prêts à affronter les hommes de fer et reprendre leur place dans le monde. Un crépitement dans le feu attira son attention. Elle se tourna alors et chercha la position la plus confortable. Le sol était trop inégal, une bosse lui rentrait dans la hanche. La nuit serait longue.

			Elle ferma les yeux quelques instants puis, le sommeil ne se montrant pas, elle les plongea dans les flammes. Ce visage qu’elle avait vu plus tôt, était-il celui de son dieu ? Elle se rappela la force qui avait alors grandi en elle, son sang gonflé de ce feu redoutable. Son cœur battait désormais de cette puissance, elle pouvait la sentir réchauffer la moindre partie de son corps. Qu’elles étaient belles ces lueurs orangées, dansant au gré de leurs envies. Homme et Garçon parlaient à l’écart, accroupis face à face. Les sons ne parvenaient à ses oreilles qu’en faibles murmures entrecoupés de crépitements, rien de compréhensible. De voir ainsi son ami devenir le centre d’intérêt l’emplit soudain de jalousie. Elle, dont la force et l’adresse surpassaient celles de Garçon, se retrouvait rejetée, au même titre que tous les autres. Le shaman finit par tourner la tête dans sa direction et, d’un geste de la main, l’invita à dormir. Fille acquiesça, se plaça sur le dos et referma les yeux.

			Des coups de bâton répétés la sortirent de son léger sommeil. Fille plissa les paupières pour ne pas quitter le pays des songes qu’elle avait eu tant de mal à rejoindre. Un râle crispé filtra hors de ses mâchoires lorsqu’elle s’orienta vers le fond de la grotte pour échapper aux bruits. De nombreux points douloureux, comme des centaines de piqûres, s’éveillèrent pour torturer son flanc, son épaule et sa cuisse. Les autres enfants s’agitaient eux aussi. Quelqu’un se redressa derrière elle, puis les claquements du bâton frappant le sol à un rythme régulier s’approchèrent. Une ombre, et le froid qui l’accompagnait, vinrent bientôt la recouvrir. Nul besoin de se retourner pour comprendre. Homme se tenait là, tout près d’elle, et attendait. Il était temps de se lever et d’entamer la deuxième partie de son initiation.

			Elle s’exécuta avec beaucoup de délicatesse, réduisant au maximum les mouvements de son bras et de sa jambe endoloris. Serrant les dents, Fille se redressa. Elle jeta un coup d’œil à Homme, qui le lui rendit avec une certaine froideur, son sourire bienveillant avait totalement disparu. Était-ce ainsi que les grands se regardaient ? Était-ce cela le respect ? Une forme de peur l’assaillit. Les responsabilités, le danger, elle n’était plus si sûre de vouloir pénétrer dans cette vie. Pas de retour en arrière. Fille baissa la tête. Voilà le prix à payer pour devenir adulte.

			Le feu se remit à bouillonner en elle. Trop tard, les changements opéraient déjà. Fille déglutit et leva les yeux en découvrant les hautes chaussettes en laine du shaman resserrées aux genoux. Ses chausses avaient été rentrées dedans. Il était cependant le seul à porter un pagne de cuir, et une peau de loup habillait ses épaules et ses longs cheveux blancs. La tête de l’animal pendait sur son pectoral gauche. Ainsi voilà ce que devait être un adulte : fier, fort, inébranlable. Elle croisa de nouveau son regard gris, sertie d’une certaine assurance. Il acquiesça.

			Tous s’étaient levés lorsqu’elle se tourna vers les différents enfants. Tous, sauf Garçon qui peinait à ouvrir les paupières. Ses traits étaient encore plus tirés que ceux des autres. Sa conversation de la veille avait dû s’achever très tard dans la soirée, ou très tôt dans la matinée. Sa curiosité vivement attisée, Fille se dirigea à pas rapides vers son ami, massant par la même occasion son épaule droite. Accroupie à ses côtés, elle l’aida à se relever et lui chuchota quelques mots. Il secoua la tête :

			« Je ne sais pas vraiment, lui répondit-il avant de bâiller. On a juste parlé de… »

			Comme s’il reprenait ses esprits, il ajouta simplement.

			« Désolé Fille, je ne peux pas te le dire. »

			Il la repoussa sans violence. Piquée au vif, elle l’abandonna là et rejoignit le groupe formé autour du shaman. Tous l’attendaient, impatients de la suite des événements. Cette journée devait marquer le début de leur nouvelle vie. Ils devenaient des adultes, des êtres uniques voués corps et âme à leur village. Homme leur avait vaguement parlé de parcourir le même chemin que les anciens, et de se purifier, sans mentionner la façon dont Fille et les autres enfants devraient faire. Elle serra les poings et chassa ces questions de son esprit. Le shaman savait parfaitement ce qu’il faisait, et trop de curiosité n’était pas une bonne chose pour elle. Fille devait écouter et respecter les enseignements dispensés, sous peine de s’attirer la colère du dieu. Ce concept d’être supérieur à tout homme et femme était nouveau pour elle. Cependant, elle n’avait nulle envie de souffrir les mille tourments promis aux traîtres. Sentir sa peau brûler et ses os fondre éternellement ne s’accordaient pas avec la vie qu’elle s’était choisie. Fille combattrait aux côtés des guerriers de son village et, à sa mort, offrirait son âme au volcan. Ce qu’il y avait après était un mystère pour elle. Comme de leur vivant, les membres d’une caste possédaient une destinée différente de celle d’une autre. Et seules ces personnes avaient le droit de partager ce secret. Ainsi, Fille ne saurait ce que lui réserve son avenir qu’une fois le rituel martial accompli. Et cela aussi, elle ignorait en quoi il consistait. Garçon vint se placer à côté d’elle. Il était inutile d’y penser, seul l’instant présent comptait.

			Ils attendirent en cercle, tandis que le shaman marmonnait quelques mots en direction du feu. L’ennui et l’excitation de l’aventure commençaient à gagner Fille. La teinte rougeoyante des premiers rayons du soleil se muait en jaune, inondant la grotte d’une vive lumière. Elle savait que le chant sourd d’Homme était une prière au dieu, mais il fallait maintenant qu’elle sorte et achève son rituel. Fille n’osa cependant pas interrompre le shaman. Une explosion de flammes récompensa sa patience ; comme la veille, le feu cracha son essence, envoyant une boule orangée vers le haut. En un instant, des serpents ardents inondèrent le plafond et s’enfuirent au gré des aspérités. Puis plus rien. Il ne restait à leurs pieds que des braises rougeoyantes.

			« Je vous ai apporté des vêtements, annonça simplement le shaman en désignant un sac non loin. Habillez-vous chaudement et suivez-moi », conclut-il avant de se détourner des cendres fumantes.

			Tous s’exécutèrent sans la moindre hésitation, Garçon sur les talons d’Homme. Fille fit de même, ses pas réglés sur le claquement régulier du bois sur la pierre. La faible luminosité du soleil, désormais masqué par l’épais nuage de cendres qui recouvrait les îles du Pic Ardent, permettait à peine de mieux voir que la nuit. L’épaisse couche de neige fraîche en dehors de la grotte la réfléchissait cependant suffisamment. Le shaman n’attendit guère longtemps avant d’ordonner au groupe de prendre la route. Ce fut donc les yeux grands ouverts, les sourcils relevés, les lèvres si serrées qu’elles n’en paraissaient qu’un trait fin, et l’air décidé, que Fille commença son initiation.

			Le manteau blanc tombé durant la nuit rendait la percée dans la forêt difficile. Homme ouvrait la marche, creusant un sillon à l’aide de son bâton. Ses longues jambes et sa vigueur étaient des atouts primordiaux pour les enfants, qui s’organisèrent naturellement en colonne. Fille se pencha un instant sur le côté pour mieux voir dans quelle direction ils avançaient. Garçon progressait en deuxième position, juste derrière le shaman, tandis qu’elle se tenait aux trois quarts. Il était désormais hors d’atteinte ; eux qui avaient grandi et tout vécu ensemble, ils s’éloignaient. La vie d’adulte de Garçon allait être très différente de la sienne, elle l’avait toujours senti, sans jamais en prendre pleinement conscience. Il n’avait jamais eu les mêmes centres d’intérêt qu’elle, et au fond, Fille ignorait ce qu’il désirait devenir. D’ailleurs, aucun d’eux ne le savait vraiment. Un vide se creusa en elle, Garçon ne devait finalement pas entendre ses futures histoires. Trop concentrée sur le nuage qui assombrissait le ciel, Fille faillit heurter le garçon qui, quelques instants plus tôt, avançait devant elle. Étaient-ils arrivés ? Il n’y avait rien de spécial autour, seulement des arbres, de la neige. Les troncs tortueux étaient pareils aux dizaines qu’ils avaient déjà croisées. Elle regarda davantage, ils s’étaient certes rapprochés de la montagne de feu, mais ils en étaient trop loin pour espérer faire quoi que ce soit. Le cortège se remit en mouvement aussi brusquement qu’il s’était arrêté. L’explication ne tarda cependant guère à venir. Homme se tenait sur le côté et observait la suite d’enfants poursuivre son chemin. Le dos courbé, la respiration saccadée, il semblait fatigué par l’effort. Ne le quittant pas des yeux, Fille le vit prendre la place de queue et poursuivre la marche. Elle comprit alors combien Homme leur avait simplifié la tâche en puisant dans ses propres forces. Un instant, elle se demanda si leur nouveau guide savait vers où il se dirigeait, avant de laisser la confiance prendre le pas.

			Son tour vint enfin, le garçon qui se tenait devant elle l’abandonna avec ces quelques mots :

			« N’oublie pas, un pas de plus en sera un de moins pour chacun de nous. Un pas de trop, et tu nous condamnes tous. »

			Fille le regarda ensuite partir, fatigué et le dos courbé par l’effort. Elle ne prêta pas attention à la lourdeur, déjà prononcée, de ses jambes, et reprit la route en méditant les paroles de celui qui lui avait confié la direction. Un pas de plus en sera un de moins pour chacun de nous. Le sens de cette phrase ne permettait aucun doute, quand avait-il acquis une telle intelligence ? Quittant des yeux le chemin qu’elle devait tracer, Fille regarda par-dessus son épaule. Bien sûr, Homme avait dû révéler ces mots et chacun les avait transmis au suivant. Ainsi, plus elle irait loin, moins les autres auraient d’effort à faire.

			La neige fraîche et inviolée présentait une grosse difficulté pour Fille, elle leva haut son genou et enfonça sa jambe jusqu’à mi-hauteur, puis recommença. L’humidité imprégnait ses chaussettes de laine épaisse, ainsi que ses chausses. Le vent cinglait ses joues, brouillant sa vue de nouveaux flocons. Elle ne ressentait cependant pas le froid qu’elle escomptait. Le feu qui s’était éveillé en elle, la veille dans la grotte, brûlait toujours, réchauffant son corps. Cette force ne la quitterait jamais ; désormais profondément ancré dans son cœur, le brasier du dieu lui donnait le courage d’avancer. Fille puisa en elle pour lever un pied, le poser et recommencer. Une rafale glacée la fit chanceler un instant, elle serra les dents, leva la jambe et l’enfonça dans la neige.

			Un pas de plus. Un pas de plus. Cette phrase était devenue un chant dans sa tête, la poussant à ne pas faillir. Seulement voilà, la fatigue s’intensifiait, ses genoux tremblaient chaque fois que Fille s’appuyait sur ses pieds. Concentrée sur son feu intérieur, elle ferma les yeux et tenta de l’attiser. Elle l’imagina s’éveiller, grandir tant et plus qu’il l’inondait complètement. Un instant, elle rêva même de pouvoir cracher des flammes pour faire fondre toute cette neige. Un rire sourd résonna à ses oreilles. Sa force la quitta et elle tomba, s’allongeant de tout son long sur l’épais tapis blanc, le visage noyé. Redressant la tête, elle inhala avidement l’air qui avait fui ses poumons lors de sa chute. Fille tenta de se relever en prenant appui sur ses mains. Elle força sur ses bras et s’enfonça de nouveau, avalant par la même occasion une bouchée de neige. Elle réitéra l’opération à plusieurs reprises et chaque fois, le résultat fut le même, du moins, jusqu’à ce qu’on lui attrape la chemise et la tire en arrière.

			De longues secondes s’écoulèrent avant qu’elle ne bouge, son souffle était court et ses membres endoloris. Elle leva finalement la tête et croisa le regard du shaman. Aucune expression, aucun sentiment n’en transparaissait. Était-il mécontent de sa chute ? Voire honteux de sa faiblesse ? Elle avait trahi la confiance qu’il avait mise en elle. Fille se redressa donc aussi vivement que possible et reprit la route. Son pied s’enfonça aisément dans la neige, comme chaque fois auparavant. Le bras tendu pour se protéger du vent, elle se balança et jeta son corps pour se donner assez d’élan. Avec un sourire, elle se rappela la dernière partie des mots de celui qui lui avait cédé sa place. Un pas de trop, et tu nous condamnes tous. Fille venait de comprendre. Le moindre mouvement permettait aux autres de se reposer et d’avancer plus facilement. Un de trop, et l’épuisement l’empêcherait de continuer. Sa faiblesse deviendrait alors un fardeau. Elle se retourna complètement, Homme la regardait d’un air approbateur. Elle décida que ses efforts étaient suffisants et partit vers l’arrière. Très vite, elle croisa Garçon, qui parut à la fois triste et gêné. Dorénavant, elle en était sûre, leurs chemins seraient différents.

			La forêt s’ouvrit sur une terre désolée où pas une vie ne subsistait. Une couche de roche semblable à une eau noire et immobile couvrait le sol. Ici, nulle trace de neige, comme si une force l’empêchait de dépasser la frontière naturelle des arbres. Telle une immense corne fumante, le volcan se tenait là, devant eux, montagne régnant sur le monde. Voilà d’où provenait le nuage gris qui obscurcissait le ciel. Fille se sentit bien petite face à ce géant de pierre. Un frisson parcourut son échine. Quelqu’un l’observait. Elle leva alors ses yeux vers le sommet, quand un bruit dans son dos l’attira. Des gens venant de la forêt approchaient, des adultes. Ses parents en faisaient partie. En les voyant, Fille voulut courir les rejoindre, plonger dans leurs bras et se noyer sous leur protection. Les regards qu’ils lui jetèrent la paralysèrent trois pas plus tard. Ils étaient identiques à celui d’Homme lorsqu’elle avait compris que son ancienne vie s’achevait. Devenir adulte était trop dur. Fille acceptait d’entrer dans un monde de dangers, de labeurs, de sacrifices et de dévotions, cependant, perdre sa famille la brisa.

			Sans prêter attention à la douleur, ses genoux cédèrent et elle tomba là, sur la couche de lave froide. Des sanglots entrecoupaient ses pensées. Les autres enfants la voyaient ainsi, faible et en pleurs, mais elle s’en fichait. Ses parents approchaient, floutés par les larmes qui inondaient ses yeux implorants. Homme posa la main sur son épaule. Fille ne redressa même pas la tête, au contraire, elle la plongea vers le sol, honteuse.

			Il chuchota :

			« Fille, ma grande, je sais que c’est difficile pour toi, alors imagine ce que c’est pour tes parents. Tu es leur fille, leur enfant, et rien ni personne ne pourra vous enlever ce lien. Mais il est temps pour toi de t’épanouir et tes parents n’attendent plus que ça. S’ils te regardent ainsi, c’est pour ton bien. Le dieu t’a choisie, ils ne doivent pas te faire honte devant lui. »

			Homme attendit qu’elle sèche ses larmes. Il l’aida à se relever avant d’ajouter :

			« Tu seras désormais plus que leur fille, tu seras leur égale, une jaelke. Et rien ne leur fait plus plaisir. Ils t’ont élevée dans ce but alors fais-leur honneur. »

			Son visage se crispa de rage. Homme avait raison, elle avait toujours été forte. Il ne fallait pas qu’elle cède maintenant, pas le jour où elle devait rendre sa famille fière. Presque assurée, elle regarda droit dans leurs yeux. Un petit sourire naquit sur leurs visages, auxquels elle répondit subitement.

			Le groupe qui les rejoignait se composait uniquement des parents, et chacun retrouva qui son fils qui sa fille. Il y eut des accolades, d’autres larmes, avant qu’un silence pesant n’envahisse les lieux. Que devait-il se passer ? Fille avait remarqué que chaque mère tenait une hache dans sa main, tandis que les pères avaient un ciseau à bois ainsi qu’une massette. Pourquoi ? Homme s’éclaircit la voix :

			« Les enfants, bien que votre voyage ne soit pas achevé, vous voilà désormais prêts à devenir adulte. Sous les yeux de vos parents et de notre dieu, vous allez envoyer un message aux traîtres. Vous allez leur dire que vous êtes là, que vous êtes forts et qu’un nouvel ennemi est né. Car c’est aussi cela être adulte. Ce n’est pas uniquement vivre pour le bien de tous les jaelks, ni même pour la puissance de notre dieu, c’est aussi brandir le poing face aux ennemis de l’esprit du feu, et leur montrer que quand le temps viendra, vous les défierez et vous les ferez tomber. »

			Les visages étaient hauts et fiers. Ni Fille ni les autres ne savaient réellement à quoi ils s’engageaient, pourtant, ils se tenaient droits, prêts à suivre le moindre des ordres du shaman.

			« À votre naissance, vos parents vous ont choisi un nom d’adulte, ils doivent maintenant le graver sur un arbre afin de vous lier à lui. Les enfants, suivez-les et observez. »

			Bien que surprise et un peu perdue, Fille rejoignit ses parents qui l’accueillirent avec bienveillance. Elle les regarda chercher un arbre et, comme tous les autres, ils en choisirent un à l’orée de la forêt. Son père posa la lame du ciseau sur l’écorce sombre du sapin avant de frapper, d’un coup sec, avec la massette.

			Les petits bouts de bois volaient en tous sens, commençant déjà à joncher le sol. Le heurt des deux métaux se répercutait en plusieurs endroits, à mesure que les prénoms des enfants apparaissaient. Fille se détourna un instant de ce spectacle et regarda sa mère, la hache toujours en main.

			« À quoi ça va servir ? », lui demanda-t-elle en désignant l’outil.

			– Tu verras Fille.

			– Toi aussi tu as un prénom, Mère ? Pourquoi je ne le connais pas ?

			– Bien sûr, répondit-elle en souriant. Tous les adultes en ont un, mais tu n’as pas encore le droit de l’entendre. Silence maintenant, et regarde ton père. »

			Un peu déçue, Fille se contenta de ces réponses et attendit. L’écorce tombait toujours à mesure que la massette s’abattait sur le ciseau. Les mains de son père étaient sûres, fermes, elles savaient parfaitement où et comment frapper. Si elle avait dû le faire, ses doigts auraient souffert de nombreux coups. Elle eut un peu peur à l’idée que, peut-être, un jour, elle se tiendrait à son tour au côté de son homme, inscrivant le nom qu’ils auraient choisi pour leur enfant. Elle l’observerait avec une hache, comme sa mère. Ce fut cette pensée qui la guida vers la suite des événements. Passant de l’outil à l’arbre, du pied à la cime, elle se préparait. Le dernier coup fut donné, son père expira bruyamment et s’écarta du tronc, laissant ainsi tout le loisir à Fille de contempler son nouveau trésor. Un cri retentit, puis un deuxième. D’autres avaient fini leurs œuvres. Elle, trop impressionnée, n’osa pas bouger. Sa mère lui tapota le dos avant de la pousser.

			« Ça te plaît ? » s’enquit son père.

			Fille voulut le remercier, elle ouvrit la bouche. Sa mâchoire trembla, sans qu’aucun son n’en sorte. Elle se tourna un instant vers sa mère, puis reporta son attention sur les signes tracés dans la chair blanche du sapin. Ses doigts se levèrent et touchèrent l’inscription. Ils montaient et descendaient, glissant sur les reliefs. Valeiye, Valeiye, Valeiye, ce mot enfermait une certaine magie. Tel était donc son prénom, un prénom d’adulte. Fini Fille, elle était Valeiye, une authentique jaelke.

			« Père, mère, dit-elle avant de leur faire face. Je suis Valeiye.

			– Bienvenue parmi nous Valeiye, reprit sa mère. Je suis Marey Natar, et voici Vamir Natar.

			– Jeunes adultes du clan Natar, intervint le shaman, approchez. »

			Et lorsqu’ils furent tous réunis autour de lui, leurs parents à côté, il poursuivit :

			« Maintenant que vous avez prouvé votre existence à tous ces faux dieux, il est temps de trancher le lien qui vous unit à eux. Car cet arbre, où votre nom a été inscrit, est le lien entre votre corps et leur royaume du mensonge. Rompez-le, libérez-vous d’eux ! Offrez-vous à l’esprit du feu qui nous protège tous. Maintenant, prenez la hache que vous tend votre mère et exécutez la volonté du dieu ! »

			Une force inébranlable envahit Valeiye. Elle ouvrit la main vers sa mère, paume vers les cieux pour recevoir son arme. Car il n’était pas question de simplement couper un arbre. Elle brandissait la première lame qui vengerait son dieu des traîtres, et tuerait les lâches qui les servaient et avaient chassé ses ancêtres. Elle ne l’avait pas compris l’autre soir dans la grotte, l’existence des êtres supérieurs était alors trop floue pour elle. Ce fut avec toute la volonté et la violence dont elle était capable qu’elle entama la chair du sapin. L’écorce vola, l’aubier se déchira, et une épaisse couche de neige chuta sur sa tête et ses épaules. Sous la surprise et le choc, la nouvelle Natar lâcha son arme et tomba en avant. Le temps de comprendre la situation, et elle ferma dents et poings avant de se relever rageusement. Rien ni personne ne l’empêcherait d’accomplir son rituel. Elle se dégagea au mieux et attrapa le manche de sa hache toujours plantée dans le tronc. La lame, profondément enfoncée, contraignit Valeiye à exécuter de petits mouvements de droite à gauche pour la détacher avant de recommencer, encore et encore. Elle hurla sa rage à la face du ciel, lorsqu’enfin l’arbre céda en de bruyants craquements. Il tomba lourdement sur le sol, ses branches se rompirent, relâchant leurs dernières poches de neige. Les cheveux de Valeiye en furent vite recouverts. Secouant la tête pour s’en libérer, elle n’entendit pas le shaman la rejoindre ni poser la main sur son épaule. Après tous ses efforts, elle pensait en avoir fini avec le rituel. La peur et le respect de son dieu lui avaient été violemment insérés tout au fond de son être, elle avait acquis son prénom avant de défier les traîtres. En coupant ce tronc, elle n’imposait pas seulement au monde sa présence, elle commençait le combat en étendant le territoire de l’esprit de la montagne ardente. Et maintenant ? L’heure de l’offrande était arrivée. La coutume voulait que l’ancien enfant prélève sur son arbre un fardeau qu’il porterait jusqu’à la gueule fumante du volcan, retraçant ainsi la même épreuve que les ancêtres. Suite de quoi, un grand feu serait allumé, avec les restes des sapins, pour célébrer la naissance des nouveaux jaelks.

			Le souffle court et transpirante, Valeiye resserra la prise sur sa hache. Pour satisfaire son dieu, un bout de sa propre taille était demandé. Elle visa donc approximativement un point sur le tronc et frappa un peu plus loin, pour être sûre. L’écorce céda la place à la lame qui mordait la chair à un rythme régulier. La douleur qui lancinait ses muscles n’était qu’un obstacle, rien ni personne ne l’empêcherait d’accomplir cette cérémonie. Ses parents l’encourageaient silencieusement, le shaman la regardait, tandis que son dieu la jugeait. Sa rage guidait son bras, prélevant son tribut. Valeiye n’avait que faire de cet arbre qui saignait, arraché à sa tranquillité par ses mains. Elle ne voyait qu’une épreuve avant la prochaine et dernière étape de son rituel. Soudain immobile, elle leva les yeux vers le sommet du volcan. Attendez-moi, esprit du feu, dieu qui nous protège.

			Chapitre IV

			Le Paradis

			 

			Son corps flottait dans le vide, maintenu par un courant d’air continu. Il laissa son esprit s’égarer vers des souvenirs d’enfance, vers sa mère, sa maison, sa vie d’avant. Il perdit connaissance. Il s’éveilla un instant, juste assez pour qu’une vive douleur dans sa poitrine l’assaille, et replongea dans un sommeil profond. Le temps passait ainsi, entre le rêve et la réalité. Lorsque ses yeux s’ouvraient, il ne voyait qu’un vent doré autour de lui, de petites bulles de la même teinte ondulaient en remontant. Autrement, des cauchemars où le feu se mêlait au sang emplissaient sa tête.

			Une armée de démons, avides de chair, le regard brûlant d’une folie meurtrière, les encerclait, ses camarades et lui. Chaque fois, Nival se retrouvait seul. Il luttait avec toute la force de son désespoir, pourfendant homme de cendre après homme de cendre, usant de sa lame comme de la magie. Il accélérait ses mouvements à l’aide de son essence de vent, et repoussait tous ceux qu’il ne pouvait tuer dans la seconde. Cependant, deux ennemis parvinrent à s’approcher de lui par-derrière, et lui enfoncèrent leurs armes dans le dos.

			Ainsi s’achevaient chaque fois ses rêves. Nival contemplait un instant les épées dépassant de son torse, jusqu’à ce qu’un dernier monstre le terrasse et se dresse au-dessus de lui. Ses yeux, haineux et injectés de sang, lui broyaient l’âme. Le demi-ulménien y voyait son reflet agonisant. Son corps fut parcouru de spasmes. Même ainsi endormi, il le sentit, comme un violent refus, et tout s’assombrit.

			Certains détails changeaient parfois, ou n’apparaissaient pas. D’autres encore se teintaient de réalisme, comme lorsque le souffle d’un rocher en fusion projetait Zayel, le puissant guerrier venu de Plaine-Aride, et Adron, le pauvre mage sacré. Les flammes goûtaient alors les mains du géant à la peau de jais, et son sang dégoulinait de l’arrière de son crâne. Ses rêves lui montraient Ganaëlle, son petit corps agité de soubresauts, ou le médecin, léché à la jambe droite par des langues de flammes. Étaient-ce des détails qu’il n’avait fait que percevoir durant la bataille sans pouvoir y prêter attention, ou ses cauchemars s’évertuaient-ils à le torturer ? L’horreur de ces souvenirs vécus et revécus ainsi, indéfiniment, finissait toujours de la même manière, brusquement. L’homme de cendre qui le dominait lui souriait une dernière fois et plongeait son épée dans son cœur.

			Nival se réveilla, le souffle court, violemment secoué par un spasme. Par réflexe, il passa la main sur son torse. Ses doigts ondulèrent en parcourant les reliefs des deux cicatrices laissées par les démons qui l’avaient pris à revers. La vérité l’accabla de tout son poids. Ainsi, ses cauchemars n’étaient pas que le fruit de son imagination. Il remonta doucement le long de ses côtes et s’arrêta brusquement sur une troisième protubérance. Une peur indicible l’envahit alors et l’agita en tous sens. Il déplia son corps endolori par sa trop longue paralysie, abandonnant sa position fœtale. Il devait sortir de là. Il ne chercha pas à comprendre où il se trouvait, seul son désir de s’en échapper subsistait. Nival serra les poings et frappa de tous côtés. Ses mains ainsi fermées rencontrèrent une paroi. Il en ignorait totalement la nature ; la cloison sphérique, à la souplesse légère, absorbait ses assauts. Il cogna de toutes ses forces, ses efforts ralentis par sa faiblesse et le courant d’air qui l’entourait. Il voulut hurler toute sa rage, faire rugir cette colère qui grandissait en lui, depuis il ne savait combien de temps. Aucun son ne prit vie. Son agitation soudaine perturba le flux magique qui le maintenait en suspension, le ballottant de droite et de gauche, de haut en bas. À plusieurs reprises, il percuta la paroi et rebondit.

			Une ombre, là dehors, détourna son attention. Nival concentra alors ses assauts en un seul point, jusqu’à ce qu’une main vienne se poser contre sa prison de verre. Étrangement, il se calma et se laissa flotter au gré du courant, qui le stabilisa. Le vent doré, trop vif, l’empêchait de voir nettement qui se tenait de l’autre côté de la cloison. Fronçant les sourcils, il lui attribua une apparence humaine, peut-être masculine. Ses pensées le menèrent inconsciemment vers son père. Elles lui firent réaliser à quel point il avait été injuste envers lui. Lui en vouloir de n’avoir pas su protéger sa mère l’indigna. Un homme seul n’aurait rien pu faire contre une troupe complète d’ulméniens. Puis son cœur s’agita. Non ! Il aurait dû essayer de faire quelque chose, il avait été lâche. Ce souvenir raviva sa soif de sang. Si son père s’était tenu devant lui, à cet instant, le demi-ulménien l’aurait étranglé jusqu’à la mort. Il aurait alors savouré chaque seconde de l’agonie lente et douloureuse de sa victime.

			La main se décolla de la vitre et la personne partit. Le calme revint peu à peu en son cœur, une horrible migraine prit sa place sans une semonce. Nival secoua la tête pour la chasser, et tout se mélangea dans son esprit. Il ferma les yeux, les doigts crispés sur son visage, et implora intérieurement pour qu’il se réveille enfin. Allait-il seulement quitter ce monde de cauchemars incessants dans lequel il était plongé ? Sa raison ne supporterait pas ce rythme encore longtemps, il le savait. Quelque chose se brisa en lui et il s’endormit.

			Chapitre V

			Journal

			 

			Journal d’Albéus Montlointain, ancien Premier Inventeur du roi Amien Héliantheazuré de Cœur-Franc, apprenti magicien, récemment scientifique céleste :

			Me voilà en meilleure forme, bien que des pulsations lancinantes me rappellent à l’ordre régulièrement. Accéder aux arts occultes est bien plus ardu que je ne l’aurais cru. Ou du moins, je ne pensais pas devoir braver ce type de difficultés. Les premiers exercices que nous ont donnés madame Blenchke et monsieur Fébian épuisent aussi bien le corps que l’esprit. J’avais toujours imaginé la magie comme une force extérieure et pourtant, il est logique qu’un praticien puise en lui-même. Je dois avouer que jamais je n’avais réfléchi au fait qu’une personne puisse la contrôler et donc, jamais je n’avais songé aux obstacles qu’un homme, ou plutôt, un ange, pouvait affronter.

			Ainsi, suivant les consignes de notre professeur, nous tentâmes, en vain, de ressentir l’air qui nous environnait. Comme je le disais hier, appréhender ce qui nous entoure quotidiennement, et ce depuis notre naissance, impose une rigueur inattendue. Nous baignons dans ces flux qui nous offrent la vie à chaque inspiration, du moins est-ce ce que nous expliqua monsieur Fébian. Et c’est précisément de là que provenait notre peine : nous étions trop habitués à cet élément.

			L’exercice qu’il nous donna consistait à respirer avec la plus grande délicatesse. Nous dûmes pour cela fermer les yeux, et sentir l’air pénétrer par nos narines, courir dans notre gorge et emplir nos poumons. Avant de le laisser s’échapper par notre bouche. Une fois encore, étudier des mouvements naturels est surprenant et passionnant. Je ne m’étais pas aperçu combien le corps humain est fantastique. Sans avoir besoin d’y songer, il insuffle lui-même la vie en nous. Je m’égare. Nom d’un petit golmir, toutes ces merveilles qui s’ouvrent à moi. Aurais-je un jour réussi à assouvir toutes mes curiosités ? Je ne l’espère pas, ainsi je continuerai ma découverte.

			La première étape ne fut pas si ardue. Rapidement, je sentis l’air entrer en moi et ressortir plus chaud que l’instant précédent. Dès lors, il fallut que je contienne la joie et l’excitation qui s’ensuivirent. La hâte d’apprendre ma magie me rongeait et ce succès me convainquit que j’y parviendrai sous peu. Je réalisai très vite mon erreur.

			Lorsque nous réussîmes tous à ressentir ce mouvement invisible, nous dûmes observer deux de nos voisins. Gauche, droite, devant ou derrière, cela importait peu. Et dès lors que ce fut fait, nous dûmes recommencer la première étape en inspirant plus fort. Le bruit de notre souffle accru, chacun offrit à son entourage un point d’ancrage pour lui permettre de se concentrer sur des cibles précises. Je parvins au bout de dix minutes, ou bien une heure, le temps ne m’apparaissait plus clairement, à obtenir une image assez nette des hommes qui respiraient à mes côtés. Avais-je réussi, ou était-ce mon imagination ? Je ne puis répondre à cette question, le délai imparti venait de s’achever. Notre professeur frappa trois fois dans ses mains pour mettre fin à la leçon.

			Je me levai à la fois déçu et transi d’une joie mêlée d’hésitation. Évidemment, alors que je pensais m’approcher du but, je me vis coupé dans mon élan par trois tapes destinées à l’assemblée que nous formions, mes camarades et moi. D’un autre côté, maintenant que l’enseignement s’achevait, je pouvais réitérer ma tentative de pénétrer dans le monde des chercheurs du paradis. Aussi, ce fut d’un pas rapide que je sortis dans le couloir pour monter au plus vite au troisième étage, jusqu’à ce qu’on m’interpelle.

			Cet homme désireux de s’entretenir avec moi, porteur de sombres nouvelles, couvrit ma si belle journée d’un voile noir. Il se présenta à moi comme l’un de mes fervents admirateurs. Jamais il n’avait raté ne serait-ce que le moindre spectacle du barde Armès. J’ai toujours le plus grand mal à discuter avec des personnes me voyant comme un héros. De mon vivant, je n’ai fait que rechercher la preuve de la magie, sans jamais y parvenir. Voilà pour commencer de quoi m’attrister.

			Les premiers instants passés, il me dit travailler dans l’administration du palais céleste et détenir des informations qui sauraient m’intéresser. Ces dernières étaient encore secrètes et même si certaines, à cause de témoins, s’étaient déjà ébruitées, il me fallait les taire. J’avoue m’être un peu méfié de cet inconnu, du moins jusqu’à ce qu’il parle enfin. Dès lors, j’appris que Celui-qui-avait-des-ailes avait été envoyé, en compagnie de trois autres guerriers, dans les tréfonds du Pic Ardent, pour arracher l’archange Flamboyant des griffes des hommes de cendre.

			Me rappeler cette triste bataille ne m’enchanta guère, d’autant qu’elle est encore fraîche dans l’esprit des habitants du paradis, et dans le mien. L’invasion de ces monstres trop peu connus est très récente. Et avec quelle violence leur attaque s’est produite. Loin des créatures hybrides du dieu Maudit, ces créatures grises maîtrisent une magie du feu destructrice. D’où viennent-ils, où ont-ils acquis ce pouvoir ? Nul ne semble le savoir. Tout ce que j’ai appris de cette bataille est qu’ils ne ressentent ni douleur ni peur et sont capables de faire exploser leur corps, emportant autant d’anges que possible dans leur mort. Un membre tranché ne les arrête pas, ni même ne leur arrache la moindre réaction ; comme si rien ni personne ne pouvait provoquer une autre émotion que la haine. Seul l’un d’entre eux diffère de ses monstrueux confrères. Un démon aussi puissant que redoutable, et maître en magie du feu de surcroît. Si fort qu’il a vaincu Flamboyant avant de l’emporter par un portail, mettant fin à cette bataille meurtrière.
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